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Toussaint

ou Ali sous les cedres

Je ne sais pourquoi le Capitaine Champ attendit ce jour triste parmi les jours pour
me faire cette confidence.

J'etais en Algerie depuis hientöt six mois, aecomplissant non sans tristesse un
service militaire qui m'arrachait A mon metier, ä mes parents, ä mes nombreux amis, et

a ces jeunes amours de vingt ans, si enthousiastes et fougueuses qu'on les croit eter-
nelles!!

J'occupais un emploi de secretaire au Bureau de la Place, et mon Capitaine s'etait
revele mon ami, dans tonte la plenitude et la beaute de ce mot.

II etait mon ami, dis-je. parce-qu'un seul de ses regards m'en disait plus que la

phrase qu'il aurait exprimee, et qu'il taisait souvent, devinant que j'avais compris;
II etait mon ami parce-qu'il me serrait la main pour me dire bonjour, alors qu'il

lui etait aise de repondre par un saint bref et hautain ä mon trebuchant «Garde-a-

vous», comme le faisaient maints autres Officiers.
II etait mon ami, parce-qu'il s'interessait ä mes premiers essais de balbutiementL

litteraires et desirait avoir la primeur des quelques nouvelles et nombreux poemes,
derniers-nes de ma plume plus 011 moins eloquente.

J'ecoutais, apres lecture, ses objectives et justes critiques, ses indulgents compliments.

J'eprouvais un bonheur sans melange, a le voir emu et charme par l'immense
sensibilite de ma jeune nature.

II vous est ä present facile de realiser qu'il etait mon ami.
Physiquement, bien; une quarantaine d'annees, tout au plus; cheveux grisonnants,

traits reguliers et aristocratiques. corpulence inoyenne, proportionnee, harmonieuse;
beaucoup de race, d'allure tres britannique. il me paraissait. quoique portant admirable-
ment la tenue militaire, mieux ä sa place dans un salon que dans un bureau de

Garnison, au milieu de tons ces mufles, trop semblables et denues de personnalite qui
forment, en toutes nations, les cadres meneurs d'hommes et tueurs de machines a

penser
Ce jour de Novembre etait frais et pluvieux; temperature malgre tout supportable.

r\lirerie ignorant totalement le vrai froid.
Les camarades etaient sortis en ville, et moi je restais au bureau, songeant, melan-

coliquement, a ce premier jour de Toussaint veeu loin des miens, vivants et morts
II etait environ 17 heures lorsque la Capitaine Champ arriva.

- Bonjour. mon Capitaine; triste journee, n'est-ce pas?

— Oui, mon petit Claude, triste journee! Pourquoi n'es-tu point sorti, comme les

autres?

— Oh, vous savez bien. mon Capitaine. que je suis et serai toujours un solitaire
Si vous imaginiez comme on est bien. tout seul. de temps ä autre! Penser, penser ä tout
et ä rien, ce qui revient d'aillcurs exaetement ä la merae chose et puis un jour
comme celui-ci ne me semble pas particuiierement propice aux divertissements Et vous,
mon Capitaine peut-on savoir d'oü vous venez!

— Du eimetiere, grand gar^on taciturne!
Et lä debuta ce long et terrible recit, que je vais essayer de relater en en respee-

tant le mieux possible Patmosphere, les mots, la fagon dont il me fut conte.
— Je suis alle fleurir la tombe d'Ali, Claude, comme chaque annee C'est une

bien penible histoire; je ne sais sous quel angle tes vingt ans vont la juger, mais rien
ne m'interdit de te la soumettre, car je suis certain que tu la comprendras Plus
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encore, je gage que tu vas la vivre, la sentir, peut-etre meme en tirer une nouvelle que
tu orneras de ta jeune sensibilite et de ton style tout neuf:

— «II y a de cela 15 ans; j'etais alors Sergent-Chef. J'avais un Capitaine representant
pour moi ce que j'espere incarner pour toi, c'est-a-dire un ami, un vrai, un confident,
un grand frere, presque un papa

Son ordonnance etait un Maroeain, Ali: grand diable aux eheveux de jais. S'il etait
beau? Le terme est encore trop petit! Ali etait splendide! Deux yeux noirs qui langaient
des flammes, des levres epaisses, mais joliment dessinees, un menton ä la fois energique
el fin, un buste merveilleux de robustesse et de grace: un veritable objet d'art!

Intelligent, fidele, devoue jusqu'ä l'abnegation de soi-meme, il avait, malgre de

mauvais bruits repandus ä son sujet, gagne la confiance du Capitaine Harvey. Ce

dernier, veuf depuis deux ans, possedait une ravissante petite fille, de sept printemps
ä peine, Dominique, dont Ali s'occupait activement, tentant d'alleger par ses attentions

le desarroi que cree dans le coeur d'un enfant I'absence d'une maman
Le hasard des bavardages m'avait instruit, dans ses moiudres details, du lamentable

incident, cause des innombrables papotages dont Ali faisait l'objet; ceci remontait ä

l'annee precedente
Ali avait conquis le coeur d'un Adjudant, Charles Perez, grand amateur de jolis

gargons. II faut connaitre la mentalite de ces «Bledards», trop souvent sevres de fem-

mes, et vivant une existence partagee entre alcool, tabac et cafard, et dont les nerfs,
toujours tcndus, font des hommes en proie ä toutes les tentations de la chair, assoif-
fes de sensations et desireux avant tout de soulager, par n'importe quel moyen, un
instinct de male sans cesse eperonne par une solitude mere de mille dangereuses idees

Charles avait possede Ali, et l'aimait aulant qu'un homme peut en aimer un autre
dans ces cas particulierement complexes ä analyser. Ali, de son cote, se sentait heu-

reux quand, blotti contre cette poitrine masculine, il connaissait les joies et les delires

insoupgonnes d'un uranisme consomme. Ce couple, tout special et immoral qu'il ap-

paraissait, n'en etait pas moins un couple uni par de purs et solides sentiments qu'au-

oune raillerie de goummier moqueur ne pouvait entacher.
Charles avait sous ses ordres la deuxieme section, composee de quarante hommes;

la journee terminee, il s'en allait, e soir, Ali ä son bras, rever dans la grande foret de

cedres, oü seule la lune contemplait de son regard lumineusement complice, leurs

fougueux ebats; puis, ils rentraient tons deux sous la tente achever delicieusement un
acte esquisse par de furtives caresses, dans la nature

Rien ne se füt passe, sans l'arrivee d'un nouvel adjudant, qui düt prendre le com-

mandement de la premiere section; il faut croire que les memes douteux penchants

que ceux de son collegue Charles agitaient l'ame tourmentee de I'arrivant, car celui-ci,

peu ä pen, subit le charme enveloppant et doux de notre Ali. Ce dernier s'apergut de

la chose, sans toutefois «'en preoccuper outre mesure; il en ressentit simplement un

legitime sentiment d'orgueil, analogue ä celui d'une femme coquette, un peu grisee

de se sentir ardemment desiree, galamment oourtisee
Mais la vie est telle que tout se termine la plupart du temps par des drames plus

on moins terrihles, plus ou moins consequents.
Les hommes eux-memes s'apercurent de la rivalite qui opposait les deux chefs de

sections et s'en amusaient; eternel et toujours distrayant sujet de plaisanteries! Pensez!

Lorsqu'on stagne la, dans un quelconque endroit de l'AIgerip, vivant en communaute,

sous la tente, seul malgre le nombre, avec ses joies ou ses peines, ses regrets ou ses re-

mords, ses soucis, ses projets, enfin toute une vie d'autant plus intense qu'elle reste en soi

d'autant plus forte que diseretement dissimulee aux yeux d'autrui, hermetiquement
verrouillee dans son coeur. que peut-on faire, sinon agrementer une par trop lourde
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solitude, d'une etude psychologique complete et poussee des caracteres? Cette passion

des deux grades prenait done, en ces ämes avides de nouveau, la proportion d un eve-

nement remarquable.
Personne ne s'etonna done de les voir un certain soir discuter assez liruvamment

d'une chose que chacun connaissait Cet echangn de paroles vindicatives se termina

d'ailleurs assez honorahlement et n'eut aucune repercussion, du moins cette fois

Mais l'incident, comme l'on pent s'en douter, dut se renouveler assez souvent; la

jalousie de Charles s'aiguisa ä ce point qu'elle se transforina en une rigoureuse cen¬

sure, tolerant ou ne tolerant point tel ou tel regard ä l'adresse d Ali, telle on telle

parole, tel ou tel sourire. TJne atmosphere de rixe, penible et lourde, regnait ou camp.

Parce que deux hommes souffraient d'un meme mal. parce-que deux cceurs connaissaient

les memes supplices; les meines espoirs. les memes depressions, parce-que l'un poss6dait

et desirait conserver jalousement ce que l'autre couvoitait sans 1 ohtenir. toute une

foule d'hommes subissait une sorte de malaise, d'angoisse, soulignee encore par le

calme et la beaute des lieux, la poesie des nuits sous la guitoune

Ce qui devait se faire se fit:
Les deux males, oubliant qu'ils etaient militaires, oubliant meme qu'ils etaient

hommes, meprisant camaraderie, amour-propre, respect de soi, enfin sacrifiant tout

pour une sale petite histoire de sexe, en virent aux poings;

La discorde eut vite fait de contaminer la troupe, laquelle se separa en deux blocs

bien distincts, chacun defenant avee acharnement son chef, son maitre!

Et puis, ?a vous fait du bien, une bonne bagarre, une immonde melee de corps qui

roulent, se relevent, s'ecrasent au sol, fondent sur d'autres corps et se trainent lamen-

tablement dans la poussiere: ca maintient la souplesse, ga conserve la forme...'.
Ce qu'il en resulta? Ob, il n'est rieu de plus facile ä deviner: Charles sortit vain-

queur, son ennemi quasi-assomme el gisant sur le sol Dame! II avait son amour

derriere lui, un amour qui lui fournissait toutes les armes necessaires ä l'obtention

d'une victoire: haine, force, esprit de propriete, instinct de conservation, tendresse,

bonheur ä preserver, autant de stimulants puises dans un seul nom, un nom chaud

comme le soleil algerien doux comme les clairs-de-lune algeriens. freie comme les

jeunes cedres des forets marocaines Ali. Ali!
Les sanctions ne se firent point attendre: deux mutations en regie suivirent cette

brutale explication, et nos deux amoureux se virent contraints, mort dans l'äme, rage

au cceur, d'abandonner ä jamais le beau chevalier au teint euivre, aux yeux de nuit

Ali souffrit enormemenl du depart de Charles, et, chose etonnante, chacun respecta

cette souffrance, s'effor^ant meme de l'alleger par de douces paroles, exemptes defini-

tivement de toute ironie blessante.
Un an s'etait ecoule, lorsque le haut commandement fut pris en main par le Capi-

taine Harvey, alors veuf, et, comme je crois 1 avoir precise au debut de ce recit, ac-

compagne de la blonde petite Dominique, sa grantle passion.

J'ecoute avidement mon capitaine, dont les yeux perdus dans le passe revoient dans

leurs moindres details, tons ces jours passionnes et presque dements que viveut nos

goummiers, nos «Medards»

— Continuez, mon Capitaine, e'est prodigieusement captivant!

— Pas trop choque, jeune Claude, par ces sentiments plus ou moins troubles, ces

ambiances tourmentees. ces mots hardis et parfois meme deplac.es?

Je ne reponds pas. A quoi bon repondre? Le Capitaine Champ vient de lire dans

mon regard la suivante reponse que je tais timidement:
— «Je les connais familierement ces sentiments troubles et ces ambiances

tourmentees?? Quant aux mots, s'ils veulent exprimer, ils se doivent d'etre empreints
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d'une certaine hardiesse On ne fait pas de la vie avee des phrases etudiees, et
cela, mon capitaine, vous le savez mieux que moi, bien mieux que moi! Parlez, parlez
toujours, mon Capitaine; que votre voix ne cesse de me tenir en haleine que lorsque le
rideau devra, par la force des choses se baisser sur le dernier acte de vos souvenirs

— Done, Harvey prit peu ä pen en consideration notre Ali, dont il appreciait le

courage et maintes autres qualites d'une exploitation facile et de premiere utilite.
La petite fille suivait le papa dans tons ses deplacements. Elle menait line vie

presqu'agreable, au camp, grace aux constantes delicatesses, aux multiples attentions
de la jeune ordonnance du Capitaine.

Toute la peine, toute la fievre du Maroeain, revetirent un aspect quasi-maternel.
II jouait parfois durant des heures entieres avec l'enfant, et rien ne me semblait

aussi curieux que d imaginer cet etre conforidant ses spasmes, ses soupirs et ses rales
avec ceux d'un gargon de son age, un an auparavant, et se purifiant a present au contact

d'une fraiche petite a me de sept ans, ä boncles blondes, dont le rire ressemblait
ä un rayon de soleil, les larmes, ä des gouttes de rosee, et les yeux. ä deux menus
saphirs, derobes dans le> coffret ä bijoux d'une quelconque merveilleuse Antinea!

Harvey, satisfait de mes services, parlait avec moi, comme nous parlons tons deux
aujourd'hui:

— Je suis enehante, Champ, de l'interet que semble porter Ali a ma petite
Dominique! Savez-vous que sous peu, je risque de devenir jaloux de ce bronze maroeain!
Ma fille l'aime autant qu'elle m'aime, peut-etre plus, que sais-je? Les gosses sont
tellement sensibles ä qui s'occupe d'eux et affecte de les considerer ainsi que des

grandes personnes!
Ce gargon est extraordinaire! J'eus ete heureux que vous l'entendissiez hier soir

lui raconter un conte de fee avant qu'elle ferme ses yeux: II etait une fois une jolie
Reine disait-il. «Et mon petit ange, de questionner du cristal de sa voix freie:»
Avait-elle de beaux bijoux, Ali, de l'or. des diamants?

Pas une question ne restait sans reponse; quand la petite se füt endormie, Ali.
apres un «Garde-ä-vous» impeccable, me demanda si j'avais besoin de quoi que ce soit.

Car il reussissait ä concilier ses devoirs militaires et son aetivite educative, dirais-
je, etonnamment bien. Je crois n'avoir jamais connu plus fidele et devoue compagnon!

Je hasardais alors quelques vagues rappels sur un passe dont chacun parlait en
sourdine, en cachette:

Mon petit Champ, me repondit le Capitaine, ces liistoires ont vecu el. pour tout
vous dire, je m'en moque eperdüment; certains de nous preferent les citrons aux oranges,

les figues aux dattes, la pluie au soleil, aussi bien sont-ils en droit de preferer
un joli gargon ä une brune indigene! Cela ne revet, ä mes yeux, aucune espece
d'importance; un seul fait compte. pour moi: Ali est un travailleur et un serviteur de

lout premier ordre!

Puis, un matin, les evenements changerent de face, brusquement, subitement, tel
un orage qui eclate a l'instant ou l'on se porte garant de la stabilite du temps

Jamais je n'oublierai le pressentiment d'un accident, grave, tres grave, que fit
naitre en mon esprit cet ordre bref ä moi transmis par un camarade:

— Le Capitaine Hariey t'attend dans son bureau!
Je bondis au dit bureau. Ah! Quelle atroce detresse dans le regaid de mon

Capitaine! Ou etait-il, le colonial endurci, l'homme d'airain dont une poignee de main vous
broyait presque les phalanges, dont une seule parole inspirait une crainte respectueuse
a tout un regiment!!

J'avais devant moi un etre vieilli de dix ans, une epave, un pauvre homme!
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— Champ, me dit-il, vous allez entendre de hien abominahles choses! II est au-

dessus de mes forces de vous narrer les details immondes d one aventure qui vous

laissera stupide d'etonnement Je ne menlionnerai done que le fait, brut, denue de

toute explication dont Ie recit depasse ma resistance physique et morale! Mon petit

gars. e'est un drame horrible, quelque chose qui outre ma comprehension, ma fa^on

de voir, de sentir! Je suis eompletement ebranle, mortellement touche!

Parlez, mon Capitaine, parlez! Vous avez en moi un fils, presque, et s il est en

mon pouvoir de vous aider, de vous seconder, soyez assure de ma vigilence Si toute-

fois notre jeune Ali me laisse le temps de l'exercer!
Ah! Que me parlez-vous d'Ali! Que ce nom soit maudit, damne, vomi ä jamais de mes

levres! Ali C'est idiot, je manque du plus elementaire des courages Les mots

qu'il me faut prononrer me font frisonner d'horreur!

— Parlez, raon Capitaine!
— Ecoutez, Champ, ne me demandez aucun detail que je ne sois en mesure de vous

fournir, et que personne autre que vous ne sache. personne, entendez-vous? J ai

voire parole, Champ?

— Est-il besoin de poser cette question, mon Capitaine?

— Ali a viole ma petite Dominique, un enfant de sept ans!
—, —

Je restai muet de stupeur. ne realisais pas; j'etais la, pantois, regardant le Capitaine

avec doute, me demandant lequel de nous deux devenait fou. Ali, coupahle dune

telle action! C'etait une hallucination, une fiction!
Je parvins ä balbutier quelques mots!

--- N'est-ce pas une erreur, mon Capitaine?

— Helas! Que ne puissiez-vous dire vrai!
J'assistai alors ä I'ecroulement des dernicres forces de mon vieil ami, un ecroule-

ment d'autant plus effrayant qu'il etait total. Ces yeux durs et froids de monsieur qui

ordonne, ces yeux qui gia^aient les hommes les plus andacieux, ces pauvres yeux repan-
daient au long du visage bouleverse, d'abondantes larmes, infiniment tristes...

Je connus tout ce qu'il desirait taire, dans un de ces elans ou le besoin se fait
donloureusement sentir de «jouer cartes snr table», de «cracher le moreeau». Peut-

etre aussi, les dois-je, ces aveux, au sadisme exclusivement humain qui consiste, chez

tons les etres, ä se saturer de sa souffranee, ä se vautrer complaisamment dans sa

peine, ä se meurtrir le coeur en se rememorant tout, en en parlant pour ne nen
oublier, pour jouir du chagrin ressenti, comme le deprave jouit dans la flagellation,
comme le fievreux jouit de ses frissons ou de ses sueurs

Je n'ignorai rien de 1'histoire
Je sus je sus tout ce que je ne dirai pas La petite, toute petite fille, en

proie ä ces convulsions de male en chasse la petite, toute petite fille, qui allait

peut-etre en mourir!!...
—- Je Ie tuerai, haletait Harvey!
— Vous n'irez pas jusque la, mon Capitaine, parce que vous etes un etre superieur,

solidement equilibre! Nous reparlerons de cela demain, si vous le voulez bien. En

attendant, vous avez des devoirs de pere ä remplir; comment va l'enfant? Je vous

crois certaines connaissances assez etendues, en medecine; mettez-les en pratique, je

reste aupres de vous; nous allons collaborer etroitement. Dois-je m'en aller querir I'aide

de Malika?
Malika, jeune indigene fort belle, partageait la paillasse du sergent William.
— Une femme sail parfois bien des choses qu'un lioinme ne soupgonne pas, mon

Capitaine!
— Va, mon petit, va la chercher!
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Ce fut la premiere fois que me tutoya mon Gapitaine; j'en ressentis une grande

joie: plus de grade, de dissemblances, plus rien qu'un homme eprouve, en face d'un

autre, plus jeune, beaueoup plus jeune, jetant genereusement ses vingt-einq ans dans

la balance pour partager les epreuves de l'ami, du presque pore
Je revins done, aecompagne de la fine creature d'ebene, laquelle nous fut d'un

utile secours;
Nous veillämes tons trois jusqu'au matin; alors, seulement au lever du jour, Harvey

se composa un masque, tenta, sans toutefois y parvenir completement, de reintegrer
l'ancien visag<e.

II m'introduisit dans sons bureau, ferma la porte d'un double tour de clef, et me

transmit ses ordres.
Je ne livrerai point la ligne de conduile qui me fut tracee par mon maitre, tu la

deeouvriras au fur et ä mesure que se derouleront les evenements qui vont suivre. Je

mentionnerai seulement que ces directives me firent fremir, me dicterent maintes

objections auxquelles me furent opposes ces quelques mots:

— C'est un ordre! Executez un point, c'est tout!
Et comme j'insistais:
• - Nous sommes tons deux militaires, Champ, et lous deux hommes, egalement;

eb bien, pour une fois, la seule peut-etre de votre vie, je vous ordonne de tuer en

vous l'homme qui vibre et sent, pour ne laisser subsistcr que I'automate, I'automate,

agissant parce que l'on exige qu'il agisse, ne pensant que ce que l'on vent qu'il pense,
foulant au pied tout ce qui n'est pas «La consignee! Connaissez-vous parfaitement le

sens de ces deux mots: «La consigne»? Savez-vous que des fleuves de sang ont coule

pour ces deux mots-lä; que des meres, des epouses, des enfants, ont pleure toutes les

larmes de leur corps, parce-qu'un fils, un epoux, un papa, se sont fait crever sur place,

comme des betes, pour «Une consigne»? J'ordonne, entendez-vous, j'ordonne!
* * *

— Mon petit Claude, je vais descendre bien has dans ton estime; mais efforce-toi
de m'incarner, completement, pleinement! Essaie d'imaginer; au point de 1'adopter,

l'esprit d'un homme du bled. Tente de realiser combien un chef, un vrai chef, pent
dominer un gargon de vingt-cinq ans qui boit, fume, broie du noir ä longueur de

soiree, s'epuise en vaines nostalgies trop longtemps gardees pour soi! Que n'accomplit-on
pas dans de telles conditions! Rien ne semble impossible dans ces moments-lä, mon

petit Claude, rien!
Durant quinze jours, Ali fut traite en veritable bete de somme: toutes les corvees,

tous les travaux penibles, toutes les humiliations, tous les outrages, les coups, les mots

grossiers, il subit tout cela, stoi'quement, calmement, dignement!
Ses yeux me parlaient. ä moi, moi, son bourrean, son tortionnaire, ses yeux me disaient:
«Tu ne peux rien contre cette loi qui doit punir qui a faute. J'ai faute, punis-moi!»

Je souffrais plus que Iui, petit Claude, mais agissais mecaniquement, voulais agir
mecaniquement!

Le grand jour arriva: il me fallut lui sourire, le mettre cn confiance; mon impression

premiere fut celle-ci: il est dupe!
— Je vais ä la chasse aux pigeons, Ali, veux-tu m'accompagner?

Je crois que tu as purge ta peine, ä present!
— Non, Chef, je n'ai pas purge ma peine!
Ceci me fut dit d'un ton que je n'oublierai pas; il accepta de venir avec moi
La foret etait riche en excavations profondes dues ä des denivellements de

terrain; ces denivellements incombaient ä des canalisations souterraines, ainsi ins-
tallees dans le. but d'echapper au soleil, mais dont la realisation etait bien loin de

la perfection!
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Les pigeons se refugiaient dans ces cuvettes, de diametre assez important, an

fond desquelles existaient une fraicheur et une humidite recherchees par ces delicieux

volatiles.
Lorsque je partais ä la chasse, nn indigene m'accompagnait toujours, qui devait

lancer des cailloux dans ces excavations.
Les pigeons prenaient alors leur vol, et je n'avais qu ä epauler et abattre le

gibier qui s'echappait en grand nombre, effraye par celte pluie de pierres s'abattant

sur lui ä l'improviste.
Telle etait la mission d'Ali!
Mais auparavant, nous marchions cote ä cole, et je ine surpris ä le regarder.

J'eus soudain l'impression d'etre un monstre, un etre abject, un objet de degoül;

qu'allais-je faire, mon Dieu!
— Ne t'a-t-on jamais dil que tu es beau, Ali?, murmurai-je;
— Jamais sur ce ton, Chef!

— Ali, veux-tu que nous fassions l'amour, lous les deux, lä, ä 1 ombre de ces

cedres?

Ali, pour toute reponse, se blottit contre moi, comme un petit enfant, un gösse,

un bambin
L'image de la petite Dominique traversa mon esprit, a ce moment precis, tel

un eclair traverse le ciel; mais dejä les levres du jeune Algerien happaient les

miennes, ses mains touchaient mon corps, son ventre frolait le mien

Nous nous levämes; Ali savait qu'il allait mourir, mais cela avait-il de 1 importance?

N'etions-nous pas unis par-delä les hommes, par-delä la vie, la mort, le

monde? N'etait-il pas mien comme jamais il ne fut ä persönne, pas meine ä ce

pauvre Charles qui se battit un jour pour lui?
Et n'etais-je pas a lui, plus qu'a n'importe qui, moi qui allais le tuer, apres tant

d'amour!
— Allons chasser les pigeons, Chef!
Ce furent ses dernieres paroles. Ali s'approcha docilement du creux ou se te-

naient les oiseaux. comme s'il desirait voir de pres son tombeau

Je contemplai une derniere fois la grande et fine silhouette adoree et le coup

partit!
II s'affaissa souplement, proprement!
Une nuee d'oiseaux s'echapperent du trou, sans doute pour empörter son äme,

lä-haut d'oü il me parlait dejä!
* * *

— Voilä. mon petit Claude, pourquoi je suis alle au cimetiere aujourd'bui!
Des que j'eus tue Ali, j'ecrivis ä la häte deux mots sur un papier que je de-

posai sur le bureau du Capitaine Harvey: «Mission accomplie». Jamais je ne revis

cet homme qui n'avait pas su pardonner un instant d'abherration, monstrueux, soit,

mais tellement comprehensible dans cette ambiance qui etait notre!
Je partis, portant sur mes epaules le corps cheri que je fis enterrer chretien-

nement!
— Mon Capitaine, hasardai-je, au fond tout est pour le mieux! Car lui, Harvey, s'est

retrouve seul, tout seul, avec cet horrible souvenir, mais vous, mon Capitaine, vous

etes riche! Riehe! Vous avez goüte ce bonheur de posseder l'instant de la vie

d'un homme, oü cet homme aime la vie comme il ne l'a jamais aimee, de par le fait
meme qu'il va la quitter! Ali vous a offert ce supreme instant. Quelle merveilleuse

histoire, mon Capitaine. Pardon! Mon ami! Rehaut.
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